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etue e ajouterai , uine autre c'est
qlue-.

Jguenuc.-Noui stileent une eule, mais
deux trois mine si tu veux.

Eusüzs.-C'est que sans la connaissaiice du
latin et du grec aussi, on nîe possèdera ja-,
mais qu'imparlitemeiit aucune (les belles
langunes qui en sont sorties, la
nôtre on particulier En efl'et les origines (le
notre nationalité conime celles de notre
langue,. se calichent dans les pirofondeurs
mîystérieses <les antiquités roiaines ; par
suite, comme les Romams; nous aussi, nîous
avons toute une filiation hellénique. Or, je
to le demIandile, Etugène, ne serait-cc pas nié-
connaître les lois: selon lesquelles se déve-
loppent l'esprit, la litérature et li langue <les
peuples que, le contester, p)our qumiconque
veut se penétrer intimement du carractère
de la littérature françaie, l'indispensable né-
cessité de mettre à la base <le toutes ses con-
nissances, uie étude sérieuse <le i langue
et dles chefs-d'oeuvre les Grecs et les Ro-
mains. Enfin, dis-moi, prétendre que J'on
pett arriver à preduire en français <les ou-
vres reuirquables, confomiîes à lit pureté <le
notre génie prolre, sans avoir pénétré les se-
crets dL cette double antiquité grecque et
rongmeai, ne serait-ce pas afllirmer qu'il est
possible à un architecte de négliger l'étu-
de du sol sur lequel il veut élever tn édifice,
ne serait-ee-pas, lis-je, s'exposer à batir sur
le sble des œuvres sans style et saîus pro-
porti , destinées à mie durer qu'un jour ?

Piyîpae.-C'est parce qu'ils avaienît Coi-
pris cette inniportante vérité, que nlohus voy-
ois, par exemple, un LaFontaime, un Louis.
Veuillot et dl'utres, dès qu'ils curent 'is-
piralion dose lrei' à.leurs immortels tra-
vaux, se m.ettre feulllter, à l'Age où d'au-
tres ailbitionnent le titre d'auteur, les mé-
imes livres qu'on nous met; entre les mains

omère et igile, Démosthèneset Cicéron,
et celàt «fin de suppléer à ce qui leur iuain
quait en tout oui en partie, l'étu<le des let-
tres antiques.

1îgène.-Mas, mes chers amis, nl'est-i
pas ldéiontré que la meilleure manière <le
savoir à fond uiie langue vivante, c'est <le la
parler ? A quoi bon Pétulier savamîmeint et
employer un si long temps pour en apprei-
dIrela:grammaire et les origines?

Plmppe--FénoI n'était pas <le cet avis,
et il ienarqiie que les aciens,ne s ,eontenî-
tîieut ad'apprendlre une langue par le
simple usage ils en étudiaient a fond Pori-
gine les règles "les exceptions les étymo-
logies, les sens figurés.

Riio <l plus frivole, <lit La Harpe, que
iunportancie exclusive attacliée à l'usage
famîlier d'pne lanîgiî. Du reste, les langues
vivaites olles-mmie's déposent contre un
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tel système. Un étragn 'r, qui ne voudrait
apprendre le fraiiçais que de cette manière,
sous prétexte qu'il ne le seura jamais aussi
bien quie nl ouis, pourrait so faire enteithe de
son cordonnier tout aui phs, et n'entendrait
pas mieux Racine et Montesquiou que le cor-
donnier li-mne, ; cominie ceux de nos Clna-
dions qui n'auraient appris l'anglais et Tita-
lien que dans les aubirge.s d'Angleterre et d'li
talie, seraient incapables le lire Pope et l'A-
ilioste,

Eugène.-Alors, qtles jeines gens doués
1'u1e intelligence d'élite, qui aspirentù oc-
cuper un jour une chaire le professeur, ou
qui désirent tairc gémir la pres'se par leurs
doctes écrits, que ceux-là, dis-je, cultivent
les lettres giecques, durant leur temps de
cllège,.jlie el'y opposerai point absolu-
ment ; mais qu'on y oblige tous les élèves
sans distinction, c'est contre cette mesure
que je protesterai toujours énergiquement.

Eusb.-Je le sais, Eugène, il est beau-
coup plus aisé de décrier l'étude des langues
anciennes que de les apprenlre, et il ne
faut pas trop s'étonner que bien des gens
aient trouvé ce moyen d'abréger leur éduca-
tien ; mais ils ont beau lire, les détracteurs
des langues classiques, <lu grec en particu-
lier, rie réussiront1jamais à les discréditer
auprès (les esprits sérieux, Car, quoi qu'on
dlise note siècle <le positivisme qui juge des
des choses que par leurs résltats inumédia-
tement palpables et souvents ? un élève
quels que soient di reste ses talents et ses
aptitudes, gagnera toujours énormément à
sortir de son pays et de soi siècle -pour se
mler intimememIent iux siècles et aux na
tions antiques. Une comparaison aidera '
mieux saisir cette vérité. De même, cii ef-
fet, que lmlefant qui ni'à pas franchi encore
les limites le l'horizon qui a borné es pre-
miers regards, se ligure toujours mial, quoi
qu'oñ Ili cdil lse, ce qui se trouvé au-delà ;
de méme sil'hommne qti se renferme dans
leS langues dd son pays.ouú de son temps; se
prive (Îe tontes les ressources que pendant
trente siècles lliumanité avait accumiilées
pour aranmdir son donmaine.Auesi, de tout
temps, comme j'ai déjà cu occasion de le di-
re on a toujours cru que li culture <les lan-
gues grecque et latine était indispensable
aux fortes ionianités ; qu'elle devait être la
base d'uie éducation soignée et solide.
Ecoute, mon cher Eugène, comment, el ce
propos, s'exprime l'abbé Girard, qui a rendu
a Penseignement; on France, de lones et
éminents services

«Que la inidiocrité e la paresse, (lit-il. s en
indignent tant qu'elles voudront,il faut le dire
liauteimint, et le'dire avec l'autorité et la for-
ce que donnent des s!6cles d'expéCrienco :point


